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RESUME DU TRAVAIL

Notre étude comprend deux parties bien distinct s :

La première est consacrée aux inventaires fauni ique et tloristique.

L'inventaire faunistique s'est penché sur les chenilles co stibles et en a révélé 12

espèces réparties en 3 familles: Attacidae, Notodonti ae et Nymphalidae. La

famille d'Attacidae domine avec 8 espèces.

L'inventaire tloristique s'est orienté vers les p antes hôtes des chenilles

comestibles et en a identifié 23 espèces regroupées en 7 Or res et Il Familles. Parmi

eux, l'Ordre des Fabales est le plus représenté avec 7 spèces. Les familles de

Fabaceae et d'Euphorbiaceae sont dominantes avec respe tivement 7 et 4 espèces.

La deuxième partie est consacrée à l'examen de ifférents aspects

éthnozoécologiques, éthnobiochimiques et ethnobotanique .

Il ressort de cette étude que :

a. Sur le plan éthnozoécologique :

La période de récolte des chenilles se situe entre juil et et octobre;

La forêt secondaire est le biotope le plus répert 'é, où sont inféodées et

récoltées les chenilles comestibles;

La récolte des chenilles se fait par le ramassage, m s aussi par l'abattage des

plantes hôtes par la population locale;

Le fumage est le mode de conservation le plus utilis .

b. Sur le plan éthnobiochimique

Les observations de nos enquêtes montrent que la ajorité de la population

de Kisangani et celle de ses environs consomment s chenilles, en raison de

leur habitude alimentaire et de leur goût. Ces popu tions consomment aussi

ces chenilles à cause de leur valeur énergétique.

Les ethnies enquêtées, (Mbole, Topoke, Kumu, Le gola, Ngando, Kongo et

Soko), considèrent les chenilles comme complémen à leur alimentation.
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c. Sur le plan ethnobotanique

La plupart des chenilles comestibles ont un régime olyphage, mais d'autres

sont monophages

Les espèces Bunaopsis aurantiaca Rothschild et l brasia epimethea Drury

ont occupé la même plante nourricière Uapaca guin nsis MuU. Arg.

Lors de l'inventaire floristique suivant le transect Scorodophloeus zenkeri

Barrns et Brachysteg;a laurentii (De wild.)Loui sont les espèces plus

dominantes. La famille de Fabaceae est la plus répe oriée à cause du nombre

élevé d'individus et aussi d'une forte diversité spéci

Concernant les inventaires botaniques, la et la jachère

constituent les pnnctpaux biotopes de par l'i portance des espèces

floristiques qui les occupent.

La plupart de ces plantes hôtes sont des arbres (9 ,30%), parmi lesquelles

Mésophanérophytes (60,87%) caractérisent le type iologique. Les diaspores

sont dominées par les sarcochores et la distribution

phytogéographique de ces espèces est dominée par s espèces guinéennes et

endémiques (43,48%).

Les multiples usages des plantes hôtes révèlent que 1 espèces (91,30010) sont

utilisées dans la médecine traditionnelle, 14 es ' es (60,87%) dans le

commerce du bois, Il espèces (47,83%) dans la p oduction du charbon de

bois, 8 espèces (34,78%) dans le bois d'œuvre et d'entre elles (13,04%)

dans l'alimentation.

L'agriculture itinérante sur brûlis par la déforestatio qu'elle engendre, est la

cause principale de la baisse de production des ch nilles dans notre milieu

d'étude.
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SUMMARY OF THE WOR

Our survey consists oftwo very distinct part :

The tirst is dedicated to the faunistic and flo .stic inventories.
The inventory faunistic bent on the edible caterpillars nd revealed 12 species
distributed in 3 families of it: Attacidae, Notodontidae and ymphalidae. The family
of Attacidae dominates with 8 species.

The inventory floristic moved toward the lants hosts of the edible
caterpillars and identified 23 species regrouped in 7 Ord rs and Il Families of it.
Among them, the order of the Fabaleses is the more repre nted with 7 species. The
families of Fabaceae and Euphorbiaceae are the most do .nant with respectively 7
and 4 species.

The second part is dedicated to the exa of the different aspects
éthnozoécologics, éthnobiochimics and ethnobotanics.

It is evident from this survey that:

a. On the éthnozoécologic plan:

The period ofharvest of the caterpillars is located b tween July and October;
The secondary forest is the biotope the more list where are submitted and
harvested the edible caterpillars;
The harvest of the caterpillars makes itself by th pickup, but also by the
slaughtering of the plants hosts by the local populat
Manuring is the fashion of conservation the more u

b. On the éthnobiochimic plan

The observations of our investigations show at the maJonty of the
population of Kisangani and the one of its vicinity consumes the caterpillars
because of their food habit and their taste. These opulations also consume
these caterpillars because oftheir energizing value.
The ethnic groups investigated (Mbole, Topoke, umu, Lengola, Ngando,
Kongo and Soko), consider the caterpillars as comp ement to their food.
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c. on the ethnobotanic plan

Most edible caterpillars have a régime polyphage b others are monophages

The species Bunaopsis aurantiaca Rothschild nd Imbrasia epimethea
Drury occupied the same plant nutrient Uapacagu eensis Mull. Arg ..

forest and the fallow
f the floristic species that

Conceming the botanic inventories, the second
constitute the main biotopes of by the importance
occupies them.

At the time of the inventory floristic acc rding to the transect,
Scorodophloeus zenlœri Banos and Brachystegia urentii (De wild.) Louis
are the more dominant species. The family of Fa aceae is the more listed
because of the number raised of individuals and Iso of a strong specifie
diversity.

Most these plants hosts are trees (91,30010),among hich Mesophanérophytes
(60,87%) characterize the biologie type. The dias res is dominated by the
sarcochores (65,22%) and the phytogéographie dist 'bution ofthese species is
dominated by the Guinean and endemic species (43 8%).

The multiple uses of the plants hosts reveal that 21 pecies (91,30%) are used
in the traditional medicine, 14 species (60,87%) n the trade of wood, II
species (47,83%) in the production of the coal ofw d, 8 species (34,78%) in
the wood ofwork and 3 among them (13,04%) in t food.

The roving agriculture on bumt land by the defore tation that it generates, is
the main reason of the decrease of production of th caterpillars in our middle
ofsurvey.
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o. INTRODUCTION



01. PROBLEMATIQUE

Les Insectes (Termites, Sauterelles, Grillons, Larves de Coléoptères, ... ) ont

contribué, depuis très longtemps et de manière significative, à l'alimentation de

nombreuses populations. Ils sont très populaires chez les Africains subsahariens

(République Démocratique du Congo, République Centrafricaine, Cameroun,

République du Congo ..); chez les Indiens d'Amérique du nord, au Mexique comme

dans de nombreuses cultures asiatiques (Chine, Japon) et africaines (Botswana,

Zimbabwe). De nos jours, on peut aussi trouver des plats élaborés et réalisés à partir d'

insectes dans les menus des restaurants des différents pays européens comme la France

et la Belgique (FAG, PPFNL, 2004).

Ces dix dernières années, la reconnaissance du rôle des produits forestiers

non ligneux (pFNL) comestibles dans la sécurité alimentaire comme le gibier, les fruits,

les champignons locaux, a considérablement augmenté. Malgré tout, les potentialités

alimentaires des insectes comestibles sont mal connues bien que plusieurs études ont

montré que les insectes contribuent de manière importante aux moyens d'existence des

régions rurales comme urbaines.

Dans de nombreuses cultures, les insectes sont consommés comme un

supplément quotidien, un met délicat, occasionnel ou un produit de substitution durant

les pénuries alimentaires, les sécheresses, les inondations, les guerres, etc. Les Insectes

comestibles doivent être considérés comme une alternative potentielle plus importante

dans les efforts d'améliorer la sécurité alimentaire et d'alléger la pauvreté en Afrique

subsaharienne en général et en République Démocratique du Congo en particulier ( De

Foliart, 1992).

Les chercheurs et autres personnes, qui travaillent dans les organismes du

développement, connaissent peu de moyens d'optimiser le potentiel des insectes,

particulièrement ceux qui proviennent des forêts et qui sont comestibles. Les liens entre

gestion de forêts et population d'Insectes d'une part, les impacts de la récolte des

insectes sur la forêt et la biodiversité en général et les modes alimentaires dans les

régimes locaux liés aux évolutions de la disponibilité d'autres sources de protéines

comme le gibier en Pllrticulierd'autre part, sont encore moins connus.
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La richesse et la diversité des plantes hôtes des chenilles comestibles

présentent, tant au niveau des forêts de production qu'au niveau des galeries, des

savanes boisées et savanes herbeuses, constituent un atout dont la gestion durable doit

stimuler la pérennisation. La collecte et les échanges des chenilles comestibles

demeurent une activité informelle, leur commercialisation apporte un complément

économique intéressant mais jusque là sous-estimé (N'Gasse, 2003).

Plusieurs espèces de chenilles comestibles réparties sur tout le territoire

congolais font l'objet de cueillette périodique et sont présentes dans la plupart des

marchés congolais.

Selon les estimations de Monzambe (2002), plus de 85% de la population en

consomment (au stade frais, séché ou boucané). La nécessité d'effectuer des inventaires

et de recueillir des données sur la dynamique des chenilles, les interactions des

populations humaines avec cet environnement spécifique, leurs impacts socio-

économiques, permettront d'appréhender certains problèmes de valorisation de cette

ressource et de formuler des propositions susceptibles d'améliorer les moyens

d'existence et d'augmenter les revenus des congolais.

0.2. OBJECTIFS DE L'ETUDE

La présente étude vise un triple objectif à savoir:

1. identifier et inventorier les différentes espèces des chenilles comestibles de la

région de Kisangani et les plantes hôtes.

2. déterminer les chenilles selon les différents biotopes qu'il s'agisse de la forêt

primaire, secondaire et de la jachère.

3. chercher les causes de la raréfaction des chenilles comestibles et des plantes

hôtes dans le milieu d'étude
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0.3. BYPOTHESES DE L'ETUDE

Partant des objectifs définis, nous avons formulé les hypothèses ci - après

1. la région de Kisangani en général et la Réserve Forestière de la Yoko en particulier,

regorgerait d'une diversité de chenilles et de plantes hôtes qui leur servent de nourriture.

2. les chenilles comestibles nicheraient plus dans la forêt secondaire que celle primaire

et jachère
3. l'agriculture itinérante sur brûlis, l'exploitation forestière, la production du charbon

de bois, le bois de chauffage et les abattages des plantes hôtes lors de la récolte seraient

les causes de baisse de production des chenilles dans le milieu d'étude.

04. Intérêt du travail.

A l'issue de celle étude, une meilleure connaissance des chenilles

comestibles et celle des plantes hôtes seraient acquises.

En plus, les résultats de ce travail pourront fournir des données de base pour

les études ultérieures dans les domaines zoologique, botanique, nutritionnel et autres JI

fournit des informations susceptibles de préserver les espèces des plantes hôtes des

chenilles comestibles.

Les données récoltées dans ce travail serviront aux populations de la région à

qui, ont intégré dans leurs projets de développement durable ce domaine dans le cadre

de l'agroforesterie et à valoriser les consommations des chenilles, source des protéines

animales.

0.5. Travaux antérieurs.

L'étude des insectes et particulièrement celle des chenilles comestibles ont

déjà fait l'objet de plusieurs publications depuis la période coloniale. Nous énumérons

quelques travaux qui ont déjà été réalisés dans ce domaine:

- Masseguin et Antonini (1938) ont répertorié 21 noms vernaculaires de chenilles

comestibles dans la foret de Sangha (aujourd'hui Mambéré Kadéii), en République

Centre Africaine (RCA).

- Leleup et Daems (1969) ont étudié les chenilles alimentaires du Kwango, les causes

de leur raréfaction et les mesures préconisées pour y remédier.

- Heymans et Evrard (1970) ont contribué à l'étude de la composition alimentaire des

Insectes comestibles de la Province du Katanga.
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- Bola (1973) a étudié les chenilles et leur utilisation dans l'alimentation chez les

Mongo à Mbandaka (Province de l'Equateur).

- Malaisse, Verstraeten, et Bolaimu (1974) ont contribué à l'étude de l'écosystème de

forêt claire (Miombo) sur la dynamique des populations d'F,/aphrodes lactea Gaede

(Notodontidae).

- Malaisse et Parent (1980) ont inventorié les chenilles comestibles du Shaba

méridional (Zaïre).

- Laurent (1981) a étudié la conservation de produits d'origine animale aux pays chauds.

- Malaisse (1997) a signalé les chenilles comestibles dans l'alimentation des populations

de la forêt claire africaine.

- Latham (2000) a analysé les chenilles comestibles et leurs plantes nourricières dans la

Province du Bas-congo.

- Monzambe (2002) a contribué sur j'exploitation des chenilles et autres larves

Comestibles dans la lutte contre l'insécurité alimentaire et la pauvreté en République

Démocratique du Congo (ROC).

- Moussa (2002) a étudié les chenilles comestibles du Congo: intérêt alimentaire et

circuits de commercialisation.

- Balinga (2003) a montré l'importance des chenilles et larves comestibles dans la zone

forestière du Cameroun.

- N'gasse (2003) a analysé la contribution des chenilleS! larves comestibles à la

réduction de l'insécurité alimentaire en République Centre Africaine.

A Kisangani, l'étude des chenilles comestibles et leurs plantes hôtes

semble, d'après notre fouille bibliographique, n'avoir pas été sérieusement abordée.

Seuls les travaux de Kipene (1979), qui a étudié, du point de vue quantitatif; les insectes

comestibles vendus sur le marché de Kisangani et ceux de Kankonda et Wetsi (1992)

qui ont présenté des données préliminaires sur les chenilles comestibles de Kisangani et

ses environs ont été épinglés. C'est à ce titre qu'il nous parait utile de combler cette

lacune en faisant une étude biologique et écologique des chenilles comestibles de la

région de Kisangani.
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0.6. Considérations générales

6.1. Définition
Les chenilles sont des larves de papillons ayant des couleurs et des formes

très différentes, mais leur structure de base est sensiblement la même. Les papillons

appartiennent à l'Ordre des Lépidoptères, dans la classe des Insectes, dans

t'embranchement des Arthropodes et dans le Règne Animal (Carter at al, 1998).

6.2. Morphologie

La chenille a un plan d'organisation relativement simple. Elle présente une

tête suivie des 13 anneaux dont les 3 premiers forment le thorax et les autres forment

d'abdomen (fig 1).

~ Abdomen Thurax Tête

Front.

Bande
la1érale

Soie

Stc:nu

Epicri

Labium

Soi~ •....".

Antenne

Plaque
pronotale

Segme.nt

Fausse pane
1

~,
F8~
pan<:
Illlllc

Ecusson
.nul

Fig J: Morphologie de la chenille
Source: Carter at al 1998

Fig 2 : Vue ventrale de la tête

a. La Tête.

La tête est sclérifiée (capsule céphalique), portant des soies sensorielles, de

divers appendices et garnie de pièces buccales du type broyeur qui sont faites pour

mordre et mâcher. Les pièces buccales se composent d'une paire de mandibules, d'une

paire de maxilles, d'un labium (lèvre inférieure) et d'un labre (lèvre supérieure) (fig 2).

Le labium porte deux palpes (élements sensoriels) et une filière dont l'orifice apicale

correspond à l'ouverture des glandes séricigènes. Le liquide émis par celle-ci se solidifie

au contact de l'air el il y a ainsi production d'un fil de soie, très résistant en dépit de sa

mmceur.
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La soie a de multiples usages: elle sert à la fabrication des cocons; elle permet de réunir

des feuilles ou divers objets pour la construction d'abris larvaires; elle peut former des

tapis auxquels les chenilles s'agrippent (en particulier au moment de la mue) ou des fils

de suspension qu'elles utilisent pour se laisser tomber (en cas de danger).

De part et d'autre du labium se trouvent les palpes maxil1aires qui apprécient le goût

des aliments tout en les dirigeant vers la bouche. Au voisinage des mandibules, se

situent des antennes (organes sensoriels)

La capsule céphalique comprend essentiellement une zone frontale antérieure et deux

grandes pièces latérales appelées épicrânes (ces derniers forment le vertex). La partie

ventrale de chaque épicrâne montre le plus souvent, 6 yeux rudimentaires et isolés

appelés stemmates.

b). Le thorax.

Le thorax est formé de 3 segments (prothorax, mésothorax et métathorax)

portant chacun une paire de pattes articulées munies d'une griffe unique (impaire). Les

pattes interviennent plus dans la préhension des aliments que dans la locomotion. Le

prothorax se distingue souvent des deux autres segments par la présence d'une pièce

dorsale plus au moins scléritiée : la plaque pronotale.

c). L'abdomen

L'abdomen présente 10 segments dont 5 portent une paire de fausses pattes

pourvues des pinces (crochets), organes assurant la fixation et le déplacement de la

chenil1e. Ces fausses pattes sont situées sur le 3ème au 6ème segments et au IO<me segment

avec de fausses pattes anales formant l'écusson anal.

6.3. Cycle de vie.

Les papil10ns sont des insectes endoptérygotes (holométaboles), c'est-à-dire

des insectes qui subissent une transformation ou métamorphose complète au cours de

leur développement.

Ces insectes comportent 4 étapes bien distinctes: l'œuf, la larve (ou chenille différente

de papillon par son apparence et son genre de vie), la nymphe (ou chrysalide) et l'imago

(adulte ou Papillon). (Smart, 1981)
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- L'œuf:

Les œufs sont déposés par les femelles sur une plante à des endroits bien

déterminés (les feuilles ou les fleurs), collés au moyen d'une sécrétion gluante.

La femelle se fixe sur le dessus de la feuille et plie son abdomen pour le disposer sous le

revers. La plupart des femelles les installent sur la face inférieure d'une feuille pour les

protéger de la pluie, du soleil et, dans une certaine mesure, des prédateurs. La

disposition et la forme des œufs varient d'une espèce à l'autre. Ils peuvent être rangés en

bandes réb'lllières autour des brindilles ou en chapelet en forme arrondie, ovale ou

aplatie.

- La chenille :

C'est la larve de papillon obtenue après éclosion. La consommation des

feuilles est l'activité principale de celle-ci et détermine son devenir. Pendant sa

croissance, la larve finit par remplir entièrement l'épiderme, qui se distend. La taille

augmente et s'accompagne de changement successif de la peau. Un nouvel épiderme,

plus grand, se forme sous le premier. La nouvelle grandit rapidement avant que la peau

ne durcisse.

Ce changement d'épiderme est appelé la mue et a lieu 4 à Sfois avant la fin de la

croissance. Les périodes entre les mues sont appelées stades. Chez les papillons, la mue

est contrôlée par les hormones. Cependant, l'environnement et la disponibilité en

nourriture peuvent conditionner la durée des stades.

- La chrysalide :

La chrysalide est l'étape qui marque la fin de la vie larvaire par une dernière

mue. Lorsque les chenilles sont parvenues au terme de leur croissance, elles quittent

leurs plantes hôtes, se mettent à vagabonder pour trouver un lieu propice à la

nymphose, lieu parfois éloigné de leurs plantes nourricières, et s'attachent aux substrats,

endroits pour tisser les tapis de soie devant le servir de support.

Elles construisent des cocons (abris) qui sont de simples feuilles réunies par

quelques fils de soie, tantôt de bourses soyeuses élaborées des débris variés. Quand la

nymphose a lieu dans le sol, la chrysalide se trouve le plus souvent à l'intérieur d'une

loge terreuse, aux parois tapissées de soie. Le cocon maintient la chrysalide dans des

conditions hygrométriques satisfaisantes, il contribue à la protéger des parasites et des

prédateurs.
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Pendant cette étape, la chrysalide est immobile, ne mange ni ne boit, car la

bouche et l'anus sont bouchés. Les seules ouvertures en fonction sont les stigmates qui

permettent les échanges respiratoires. Les pattes et les antennes, collées au corps, ne

peuvent bouger. Il s'agit d'un état où s'opèrent d'importants remaniements internes pour

l'apparition des organes de papillon.

- L'imago:

C'est le papillon; il représente le stade où s'effectuent la reproduction et la

dispersion de l'espèce

La durée de chaque phase du cycle varie en fonction de l'espèce considérée,

voire des conditions climatiques dans lesquelles celle-ci évolue. Généralement, les œufs

éclosent au bout d'une à quatre semaines. De même, certaines chenilles se développent

en quelques semaines, d'autres mettent au moins plusieurs mois (parfois 2 ans) pour

parvenir à leur taille maximale: ce sont les espèces qui consomment les bois ou des

matières pauvres en éléments nutritifs.

La durée du stade nymphal qui est la plus longue est variable et va de quelques jours à

plusieurs années. Certaines s'ouvrent rapidement, les autres ne donnent de imagos

qu'après avoir passé la mauvaise saison; dans certains cas, la période d'émergence

s'étale sur plusieurs mois.

La plupart des imagos ne vivent que quelques semaines, d'autres atteignent jusqu'à dix

mois. Cette importante variabilité du cycle des papillons leur a permis de s'adapter aux

conditions alimentaires les plus diverses (Carter et Hargreaves, 1981).



CHAPITRE 1
MILIEU D'ETUDE
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1.1. SITUA nON ADMTNISTRA TIVE ET COORDONNEES GEOGRAPHIQUES

1.1.1. Situation Administrative.

La Réserve Forestière de la Yoko est située dans le groupement Kisesa,de la

Collectivité de Bakumu - Mangongo,dans le territoire d'Ubundu, District de la Tshopo,

dans la Province Orientale.

C'est une réserve de l'Etat congolais, créée par l'ordonnance-loi nO 521104

du 28/02/1959 du Ministère de l'Environnement, Conservation de la Nature et

Tourisme.

Elle est la propriété privée de l'Institut Congolais pour la Conservation de la Nature

(ICCN) conformément à l'ordonnance-loi n075-023 portant création d'une entreprise

publique de l'Etat pour le but de gérer certaines institutions publiques

environnementales telles que modifiées et complétées par l'ordonnance-loi n078-190

du 5 mai 1988 (Rapport Provincial de l'Environnement, 1989)

La Réserve Forestière de la Yoko est drainée par plusieurs cours d'eau,

principalement la rivière Yoko qui la subdivise en deux: le bloc Nord avec une

superficie de 3.167 ha et le bloc Sud avec une aire de 3.605 ha, soit une superficie

globale de 6772 ha. (Fig 3)(Cellule d'aménagement CFT, novembre 2007).

1.1.2. Coordonnées géographiques.

La Réserve Forestière de la Yoko, notre milieu d'étude, est délimité:

- à l'Est par la rivière Biaro qui forme une demi boucle;

- à l'Ouest par la voie ferrée et la route reliant Kisangani - Ubundu le long de laquelle

elle s'étend sur les points Kilométriques 21 à 38 ;

- au Nord par la ville de Kisangani et le fleuve Congo,

- et au Sud par les forêts perturbées.

Ses coordonnées géographiques prélevées par le Système de Positionnement

Global (GPS) indiquent qu'elle se situe à 0° 16'40,2" longitude Nord, 25° 18' 90,6"

latitude Est et à 435 m d'altitude (Lomba, 2007)
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proliférations des insectes) l'odeur évidente qui les identifi , la perforation du feuillage,

la chute des chenilles des arbres et leur rassemblement sur 1 s troncs d'arbres.

Leur nombre dépend du type et de la disponibil é de nourriture. La quantité

n'est pas déterminée.

Une bonne connaissance de plantes est nécessaire pour ne récolte satisfaisante de

chenilles. Certaines plantes hôtes sur lesquelles les chenille se nourrissent sont toxiques

Les chenilles sont facilement récoltées à leur m urité après avoir quitté leurs

plantes hôtes sur lesquelles elles s'étaient accrochées. Elles ont ramassées sur le sol, les

feuilles, les branches et les troncs des plantes hôtes.

Une autre technique de récolte est l'abattage des arbres ôtes; parfois les récolteurs

grimpent sur les arbres et donnent des coups de morceaux bois contre le tronc d'arbre

hôte pour faire tomber les chenilles des parties hautes de 1 bre de taille moyenne. Ils

utilisent aussi une longue tige de bois pour atteindre le mmet des grands arbres et

faire tomber les chenilles.

b. Conservation.

Pour la conservation des chenilles, deux typ s d'approches peuvent être

distingués: le séchage et le fumage.

Pour faire sécher les chenilles au soleil, une longue 'riode d'ensoleillement est

nécessaire. Ce qui fait que la procédure demande un certain emps.

Les chenilles doivent d'abord être nettoyées vidées de leurs contenus

stomacaux surtout celles qui se nourrissent des plantes xlques. Ces dernières sont

perforées et leur contenu est extrait en utilisant une brindil fine. Elles peuvent ensuite

être séchées au soleil. Les chenilles bien séchées peuv nt être conservées pendant

longtemps.

La méthode de séchage au soleil est moins pratique, car e e ne permet pas une longue

conservation.

Le processus de fumage est le plus pratiqué c r il permet de conserver les
chenilles pendant longtemps (plus de trois mois). Ce proc ssus procède d'abord par la
cuisson des chenilles dans une eau salée pendant 30 à 45 minutes. Ces chenilles sont
ensuite retirées de la casserole pour enfin être fumées.

c. Inventaire j10ristique au moyen de transect.

Après la localisation de la zone expérimentale, ous nous sommes servi du

transect réalisé par Lomba (2007).
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Un transect de 10Km a été ouvert du Nord au Sud de la réserve, où les ligneux

émergents, sont bien représentés, en traversant les niveaux pographiques à savoir: les

pentes, les dépressions, les ruisseaux, les marécages, les col nes et la rivière.

De chaque côté du transect, une placette redan laire a été délimitée à 25 m

de départ et d'autre du transect, faisant une superficie glob le de 50 m x 10.000 m, soit

50 ha d'échantillonnage ,où l'inventaire de tous les arbres' dhp > 50 cm a été réalisé

Les machettes nous ont aidé à couper et à nettoyer les base

layons longitudinaux et transversaux .. Une boussole de m

l'orientation du transect et les délimitations des parcelles.

servi à la délimitation de nos placettes.

des essences et d'ouvrir les

ue Sylva ,nous a servi pour

n fil nylon de SOmnous a

L'inventaire floristique a été fait progressivem nt par 50 m le long de la

ligne médiane. Le diamètre a été obtenu en mesurant la cir onférence de chaque arbre

avec un mètre ruban et en la divisant par TI à 1,30 m de auteur à partir du sol, au -

dessus des contreforts, des racines échasses et en essous de la première

ramification.(Lokombe : Estimation Forestière, Cours inédi , Irl Eaux et Forêts, 2007).

Cette hauteur était respectée en utilisant un bâton de 1,3 m de hauteur. Un couteau

marqueur, nous a aidé pour numéroter chaque arbre inven rié et indiquer le point de

prise de diamètre à la hauteur de poitrine( DHP) . Etant onné que des problèmes de

mesure de diamètre se posent régulièrement en forêt dens humide lorsque les arbres

présentent des racines contreforts et échasses, tronc pench ou tortueux ... , les mesures

étaient faites comme prévue par la méthodologie pour les in entaires forestiers.

Selon Lokombe (2007, op cit) diverses conventions doivent "tre préalablement fixées en

relation avec les conditions de terrain, notamment :

mesure au - dessus des éventuels dégâts, irrégular és ou défauts présents à la

hauteur de 1.30 m ou mesures de part et d'autres de ux - ci (résultat moyen) ;

mesure individuelle de la tige d'un arbre fourchu, s la fourche prend naissance

au - dessus du niveau de l, 30 m et mesure séparé des élements de la fourche

dans le cas inverse ;

mesure du côté en amont de l'arbre sur terrain en pe e;

mesure en oblique dans le cas d'arbres à tronc pench ou tortueux.

La figure 5 donne les schémas des mesures conventionnelle de DHP (Lokombe, Op. cit).
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Fig.4 : Schémas des mesures conventionnelles de DHP

Source: Lokombe : Estimation forestière, cours inédit 1 Eaux et Forêts, 2007



21

L'identification des espèces a été réalisée en util sant les caractères végétatifs

tels que la forme du tronc, l'odeur, le type et la forme des tl illes, les fleurs et les fiuits.

Quant à la composition de l'équipe, elle était constituée de 10 personnes,

après délimitation du terrain, elle s'est subdivisée en 2 roupes de 5 personnes par

parcelle.

d Caractéristiques bioécologiques

Tous ces différents paramètres ont été tirés de Nyakabwa ( 82) et de Lomba (2007).

1. Types morphologiques

Les spectres morphologiques recensés dans le relevés phytosociologiques

ont été déterminés sur le terrain et leur vérification a été 'alisée à l'aide du catalogue

informatisé de Lejoly at al (1988).

Les types morphologiques retenus pour ce travail sont:

- Arbre (A): espèce à tige ligneuse, de grande taille ave la présence des bourgeons

axillaires qui s'élèvent de plusieurs mètres.

- Arbuste (Arb): espèce à tige ligneuse, de petite taille gé 'ralement avec l'absence des

bourgeons axillaires s'élevant de quelques mètres et se ram fiant à leur base.

2. Types de diaspores.

La dissémination des diaspores joue un rôle ssentiel dans la dynamique

forestière (Forget, 1988).Les diaspores des espèces rec sées ont été tirées dans la

littérature de Dansereau & Lems cité par Boyemba, (2006

Deux types de plantes ont présenté les modes d dispersion suivants:

a. Plantes autochores: les diaspores ne présentent pas 'adaptations évidentes à un

quelconque agent externe de dispersion. Elles assurent elle -mêmes la dispersion de leur

graines, une dispersion à très faible distance, généralement us le pied de l'arbre. On en

distingue:

• Ballochores (Ballo) : diaspores éjectées par la plant elle - même;

• Barochores (Baro) : diaspores ne pouvant pas être ispersées à grande distance,

généralement lourdes.
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b. Plantes hétérochores : les diaspores sont munies d'appen ices et extrêmement légères

ou enveloppées des couches charnues. La dispersion de leu s graines est assurée soit par

le vent (anémochorie), soit par les animaux (zoochorie), soi par l'eau (hydrochorie).

Elles comportent:

• Desmochores (Desmo) : diaspores accrochantes ou adh ives, déhiscentes ou non;

• Pogonochores (pogo): diaspores à appendices plu eux ou soyeux, poils et

aigrettes;

• Ptérochores (Ptero) : diaspores munies d'appendices ail s;

• Sarcochores (Sarco) : diaspores pourvues de couches e ernes charnues et moles;

• Sclérochores (Scléro) : diaspores non charnues, relativ ent légères.

3. Types phytogéographiques.

Dans le cas de notre étude, les types phytogéographiques r enus sont les suivants :

a) Espèce de liaison.

- Espèce afro-tropicale est une espèce de liaison guinéenne t soudano-zarnbézienne.

b) Espèces guinéo - congolaises.

Elles comprennent:

- L'espèce guinéenne, qUI est une espèce rencontrée ans toute la région guinéo-

congolaise.

- L'espèce centro-guinéenne, est une espèce à aire de d tribut ion n'atteignant pas le

domaine guinéen supérieur.

c) Espèces endémiques:

Elles comportent:

- L'espèce congolaise, qui est une espèce rencontrée dans sous centre congolais.

- L'espèce de forêt centrale est une espèce rencontrée dan le secteur forestier central.

4. Types biologiques.

De nombreux auteurs (Schnell, 1971; Lubi ., 1982; Mandango, 1982 et

autres) cités par Lomba (2007), désignent le type biologi ue d'une espèce comme étant

l'ensemble des dispositifs anatomiques et morphologique qui caractérisent son appareil

végétatif et singularise son port et sa physionomie.

Les types biologiques retenus dans notre étu e sont les phanérophytes qui

sont des plantes ligneuses dont les bourgeons persistant ou les pousses sont situées à

une distance notable sur des axes aériens ayant une persis ce plus ou moins longue.
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Ils comportent:

• les microphanérophytes: arbustes dont les bourgeo sont situés dans l'espace

compris entre 4 et 10 m du sol.

• Les mésophanérophytes : arbres à organes situés entre 1 et 30 m au-dessus du sol.

• Les mégaphanérophytes : arbres dont les organes tendr sont situés au-dessus de 30m

du sol.

2.2.2.2. Observation au laboratoire.

a) l'identification des espèces de chenilles et des plantes h tes

Le travail au laboratoire consiste à :

- l'identification des espèces des chenilles à l'aide de la lé de détermination établie par

Malaisse et Parent (1980) et de l'iconographie trouvé dans l'Encyclopédie du Congo

Belge (Basilewsky et Bourgeon, 1953). Les chenilles 'coltées ont été conservées dans

le formol à 4 %.

- à l'identification des plantes hôtes dont la nomenclatur a été actualisée d'après les

données recueillies du travail. de Lejoly, Lisowsky et N jele (1988).

b) Dosage des éléments chimiques de quelques chenilles i

1. Considérations générales

Les chenilles, utilisées pour nos différentes anal es chimiques sont: Anaphe

panda, Bunaopsis aurantiaca, Cirinaforda, Elaphrodes lac a et 1mbrasia epimethea.

- Les matériels utilisés à cette fin sont: la balance, le des iccateur, l'étuve, le four, le

creuset en porcelaine, le bechet, le support, la plaque chau ante, l'extracteur soxhlet, le

digesteur, le distillateur, la burette, l'Erien meyer, la fiole j gée, la pisette, la pipette et

la spatule.

- L'éther de pétrole est le solvant extracteur.

- Les réactifs utilisés sont :

• H2 S04 (Acide sulfurique) O,OIN

• NaOH 40%

• Catalyseur mixte ( K2S03, CUS04 ... )

• Indicateur mixte (vert de bromocrésol + rouge de m' hyle).
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2. Analyse chimique.

Toutes les analyses chimiques de quelques henilles récoltées ont été

réalisées par Tchatchambe et Bokota ( Faculté des S iences) et par Saile (IFA

Yangambi)

a) Détermination de l'humidité (Croegaert. 1958)

La chenille fraîche de poids connu est séchée l'étuve de 105°C jusqu'au

poids constant. De la différence de poids entre la matière aîche et la matière sèche, on

déduit l'humidité.

Cette dernière se calcule de la manière suivante:

PI-P2
0/0 H =---- x 100 où

Pl
(%) H= Humidité pourcentage

Pl = Poids de ' échantillon frais
P2= Poids de 1 échantillon sec

(1)

b). Détermination des cendres brutes (Croegaert. 1958).

Les cendres brutes sont obtenues après calcina on à haute température d'un

matériel sec. L'échantillon dont on a analysé le poids et 1 humidité est chauffé au four

électrique jusqu'à la concentration complète en cendre.

Pour un gramme de poudre préalablement sé é à l'étuve dans un creuset

taré, introduit le creuset dans le four, on chauffe pendant 4 à 5 minutes, à 550°C jusqu'à

la calcination. On laisse refroidir dans l'étuve à 105°C, pui dans le dessicateur. On pèse

les cendres jusqu'au poids constant.

La teneur en cendre est calculée par l'expression.

% C = p2 J 100 où
Pl

c. Dosage des protéines brutes

(%) C = Cendre brute en ourcentage
Pl = Poids de l'échant lion avant la calcination
P2 = Poids de l'échan lion après calcination

(2)

La teneur en protéine a été déduite selon la mé hode de Kjeldahl (Audigie et

al, 1980; de Costes, 1980).

Pour la méthode Kjeldahl trois étapes ont été suivies:

- La miné lisation

- L'alcali sation

- Le titrag ou dosage proprement dit.
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1. Minéralisation

On minéralise les matières organiques contenu s dans la prise d'essai par

l'action de l'acide sulfurique, concentre et chaud en présenc d'un catalyseur mixte.

Au cours de cette attaque, il se produit les réactions suivante

Composés organiques (C, H, 0) ---. C02 + H20
Composés azotés (N) ---. (NH4h S04

2. Alcalinisation et distillation.

Un excès de base neutralise l'acide sulfurique e libère l'ammoniac entraîné

par la distillation suivant la réaction:

) L'ammoniac ainsi formé est recueilli par l'acide borique (H3B03) en présence d'un
.,.

indicateur mixte selon la réaction ci-après:

3. Dosage de l'ammoniac.

On détermine la quantité d'ammoniac fixée pour titrage avec l'acide
sulfurique O,OIN.

4. Calcul de l'Azote et détermination des protéines brutes

La teneur en Azote est donnée par l'expression ci-après:

(3)

, par l'expression ci-haut (N/l00)
est à dire dans 100 g de (4)
oins 16 g d'azote.

Où N = Pourcentage d'azote do
6,25 = Rapport l00g/16 g

protéines, il y a au

Pt = N (%) x 6,25 (%)

(%)N=
méq.N x NI x VIV1 X 100

(%) Où
(%) N = pource
méq = milliéqui aIent d'azote soit 14.10-3 g.
NI = Normalit' du tritant
VI = Volume d tritant
V1 = Volume d minéralisat
V3 = Volume d minéralisat utilisé pour la distillatio
P = Poids de l" hantilIon sec

- La teneur en protéines brutes totales (pt) est donnée par l'e

d Dosage des lipides (Kobe/, 1970)

La méthode consiste à épuiser les matières asses contenues dans un

échantillon sec et finement moulu au moyen d'un s Ivant organique apolaire.

L'extracteur Soxhlet, la balance, la plaque chauffante, le s pport, l'étuve et le bécher

sont les matériels nécessaires à cette analyse. Le pétrole est 1 solvant extracteur.
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L'échantillon séché à 150°C jusqu'à l'obtenti n d'un poids constant est

moulu dans un mortier en porcelaine : 5 g de cette pou e sont introduits dans une

cartouche que l'on bouche à l'ouate. La cartouche est alor déposée dans un extracteur

soxhlet. Le solvant d'extracteur: éther de pétrole est dan les ballon d'extraction, la

quantité qui permet de siphonage sans que le ballon soit sa solvant. Après montage de

l'extracteur, le ballon est chauffé jusqu'au point d'ébullitio du solvant qui s'évapore, se

condense et retombe dans l'extracteur en baignant la c ouche et son contenu. Le

siphonage est effectué jusqu'à la clarification du solvan baignant la cartouche. La

matière grasse est obtenue en évaporant à moins de 70°C.

On obtient ainsi la masse de lipides par l'expres on:

mL=m2-ml

La teneur en huile est donnée par l'expression ci-après:
(5)

% Lipides =
mL
m

x 100 où mL = masse des Ii ides
ml= poids du bée er vide en grasse.
m2 = poids du bé er contenant les matières

grasses en amme.
m = masse de l'éc antillon à extraire

(6)

2.2.3. Compilation des donnés.

2.2.3.1. Composition des plantes hôtes suivant le transe

La composition floristique suivant le transect été réalisée sur la superficie

de 50 ha selon les types des forêts de la Réserve de la Yok

2.2.3.2. Données quantitatives.

Les données statistiques pouvant permettre d calculer certains paramètres
sont les suivantes:

a). Fréquence relative (Fr).

Elle s'exprime en considérant le nombre de rtions de 50 m où l'espèce

(famille) est présente. Elle se calcule par le rapport de fr' uence relative d'une espèce

(famille) et celles de toutes les espèces (familles) dans l'é antillonnage. Elle s'exprime

en pourcentage

Fréquence relative d'une espèce

fe x 100
Fre= ----

Fte
où Fre = Fréquence relative d'une

Fte = Fréquence relative de tou
Fe = fréquence de l'espèce.

pèce.
s les espèces. (7)
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Fréquence relative d'une famille

Frr=
"4'1I 100

Ftr
où Frr = Fréquence relative d'une fa iIIe.

Ftr = Fréquence relative de toute les familles.
fr = fréquence de la famille.

(8)

ne x 100
Dre= ----

Nte

b). Densité des espèces (d).

La densité relative des espèces (familles) est tenue par la connaissance

d'un nombre d'individus d'une espèce (famille). Elle s calcule par le rapport du

nombre d'individus d'une espèce (famille) au nombre tota d'individus de ces espèces

(familles) dans l'échantillonnage. Elle s'exprime en pource

Densité relative d'une espèce

où Dre = Densité relative d'une esp e.
Nte = Nombre total d'individus d ns l'échantillon.
ne = nombre d'individus d'une e èce.

Densité relative d'unefamille

(9)

Drr=
nrX 100
Ntr où Drr = Densité relative d'une fami e.

Ntr = Nombre total d'individus d s l'échantillon ..
nr = nombre d'individus d'une 1:mille ..

(10)



Chapitre 3 :
PRESENTATION ET Ar ALYSE

DES RESULTAT;
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3.1. ASPECT ETHNOZOOECOLOGIQUE

3.1.1. Identification taxonomique des chenilles observées.

L'identification taxonomique des chenilles observées est illus rée dans le tableau. (9)

Tableau (9). Répartition taxonomique des chenilles identifi es.

mbranchement Classe Ordre Famille Es èce

Arthropodes Insectes Lépidoptère Attacidae -B aea alcinoe Stoll
- B aopsis aurantiaca Rothschild

- C ina forda Westwood

- G nimbrasia hecate Rougeot

rasia epimethea Drury.

rasia oyemensis Rougeot

rasia truncata Aurivillius

-A aphe panda

Notodonti -A theua insignata

dae -E rphrodes lactea

udanthera discrepans Butler

Boisduval

Gaede

Gaede

Druryothoe caemisNymphali

dae

L'analyse du tableau (9) montre que 12 espèces chenilles sont comestibles

dans notre milieu d'étude. Elles sont regroupées en 3 famill s.

La famille des Attacidae est remarquable avec 8 spèces, soit 66,67%; suivie

de la famille Notodontidae avec 3 espèces, soit 25%. La fa ille de Nymphalidae est la

moins représentée avec l'unique espèce Cymothoe caeml , soit 8.33%. La figure. 6

présente les différentes familles des chenilles comestibles id ntifiées.

Nymphalidae : 1 (8,85%) esp

Fig 6 : Différentes familles des chenilles comestibles iden

Attacidae : 8 (66, 67%) esp

Notodontidae : 3 (25%) esp
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3.1.2 Chenilles, plantes hôtes et noms vernaculaires.
Les chenilles, les plantes hôtes et leurs noms vernaculaires sont consignés dans le tableau (10)
Tableau 10 : Répartition des espèces selon les plantes hôtes et leurs noms vernaculaires.

Chenilles comestibles Plantes hôtes
Noms Noms Noms Noms

Scientifiques vernaculaires scientifiques vernaculaires
Mbole Mbole

Anaphe panda Boisduval Hongola Bridelia atroviridis Mull. Arg. Ohongola

Antheua insif,mata Gaede Yaikenya MacaranJ!a monandra Mull AI"2. Likoke
Bunaea alcinoe Stoll Aisombilo Musanga cecropioides R.Br •• Litumbe

Uapaca $!Uineensis Mull. An!. Osenge
Bunaopsis aurantiaca Rothschild Sesenge Uapaca guineensis Mull. Arg. Osenge

Cirina (orda Westwoood Nanda Erythrophloeum suaveolens (GuHI. et. Pen) Bren. Olanda
Cymothoe caemis Drury Seende Caloncoba welwitschii Gill!. Lisende
Elaphrodes lactea Gaede Twindi Albizia adiantifolia (Schumach) WF. Wight Olela

Albizia ferruginea (Guill. Et. Pen) Benth Olela
Albizia gummifera (De Wild.) Brena Olela
Brachystegia laurentii (De Wild.) Louis Limanga
Macaranga monandra Mull. Arg. Likoke
Irvingia grandiafolia (Engl) Engl. Etanya
Piptadeniastrum africanum (Hook.t) brenen Okungu

, . -'
• J "0 , •• " ••• J 'A~~"

Scorodophloeus zenkeri Harms Ofili
Gonimbrasia hecate Rougeot Afilika Albizia adiantifolia (Schumach) WF. Wight Olela

Brachystega laurentii (De Wild.) Louis Limanga
Bridelia atroviridis Mull. Arg. Ohongola
Canarium schweinfurthii Engl. Oyele
Macaranga monandra Mull. Arg. Likoke
Maesopsis emmn Engl. Otondo
Piptadeniastrum africanum (Hook.t) Brenen Okungu
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Uapaca gumeensls Mull. Arg. Osenge

Imbrasia epimethea Drury Soho Bridelia atroviridis Mull. Arg. Ohongola

Canarium schweinfurthii Engl. Oyele

Entandrophragma cylindricum (Sprague) Sprague Okala

Entandrophragma utile (Dawe Sprague) Sprague Okala

Erythrophloeum suaveolens (Guill. et. Pen) Bren. Olanda

Funtumia Africana (Benth) Star. Lombe

Funtumia elastica (Preuss) Star. Lombe

Macaranga monandra Mull. Arg. Likoke

Petersianthus macrocarpus (P.Beauv) liben Osoho

Pycnathus angolensis (Welw) Excell Lioko

Ricinodendron heudelotii (Bail) Pierre ex Heckel Lisongo

Uaoaca guineensis Mull. Ar!!. Osenge

Imbrasia oyemensis Rougeot Tokala Entandrophragma cylindricum (Sprague) Sprague Okala
Entandrophragma utile (Dawe Sprague) Sprague Okala

Imbrasia truncata Aurivilliu Akondjo Entandrophragma cylindricum (Sprague) Sprague Okala
Entandrophragma utile (Dawe Sprague) Sprague Okala
Erythrophloeum suaveolens (Guill. et. Pen) Bren. Olanda
Petersianthus macrocarpus (P.Beauv) Iiben Osoho
Uapaca gumeenslS Mull. Arg. Osenge

Pseudanthera discrepans Butler Tombo Canarium schweinfurthii Engl. Oyele
Erythrophloeum suaveolens (Guill. et. Pen) Bren. Olanda
Maesopsis eminii Engl. Otondo
Piotadeniastrum africanum (Hook.f) Brenen Okungu
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Les observations du tableau (10) montrent q

comestibles ont un régime alimentaire polyphage.

Nous avons noté la préférence des espèces Anaph

Bunaopsis aurantiaca, Cirina forda, Cymothoe caemis r

atroviridis, Macaranga monandra, Uapaca guineensis,

Ca/oncoba we/witschii. Ces espèces seraient donc monophage

la plupart des chenil1es

panda, Antheua insignata,

pectivement pour Bride/ia

ryfflrophweum suaveokn~

Nous avons observé également deux espèces de chenil1es différentes sur la

même plante nourricière Uapaca guineensis. C'est le cas Bunaopsis aurantiaca et

d'Imbrasia epimethea.
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4.1.6. Mode de récolte des chenilles comestibles.

L'analyse du tableau (13) montre que la récolte de chenilles comestibles se fait par

le ramassage au sol, sur les feuilles, sur les tiges ou les branche. C'est le système qui permet de

récolter facilement les chenilles. Le plus souvent, ce système e ramassage est assuré par des

femmes et des enfants en 80 % de cas, comme en témoigne Bal ga (2002).

Par ailleurs, cette technique n'a aucune restriction à récolte, tout le monde pouvant

la pratiquer. Cette collecte des chenilles s'effectue lorsque c s dernières, devenues matures,

soient identifiées.

ha de forêt ont été défrichés au

ratique est un grave problème

Ite des chenilles contribuerait à

65 % de personnes ont reconnu

sse (2003) a trouvé que les

érablement réduit la population

ue qui permet de s'assurer de la

Ite aisée au sol.

Quant à l'abattage des arbres hôtes, c'est une techni

récolte de la quasi-totalité des chenilles et de procéder à une r'

Monzambe (2002), dans son étude, montre qu'en forêt, enviro

la récolte des chenilles par l'abattage des arbres hôtes. N'

abattages d'arbres hôtes pour la récolte des chenilles ont consi

de jeunes sapelli (Entandrophragma cylindricum).

Lees (1962), dans son étude effectuée en Zambie, montre que

cours de la période où les chenilles étaient abondantes. Cette

qui conduit à la destruction des arbres. De cette manière, la r '

la dégradation de la forêt ou à la déforestation.

Holden (1991) montre qu'en Zambie, du fait des dommage causés par les collecteurs des

chenilles qui coupent les branches et abattent les arbres, les fo estiers considèrent les chenilles

comme un parasite qui provoque des ravages sur la forêt.

A notre avis, cette technique de récolte doit être roscrite, en raison du système

d'exploitation par abattage incontrôlé des arbres et du fait de déforestation (recherche de la

dendro-énergie, agriculture itinérante sur brûlis, recherche de ois d'œuvre ... ). Ainsi, dès lors

que l'arbre hôte d'une espèce de chenilles est éliminé, cela stitue un handicap nutritionnel

pour l'espèce. Cette observation corrobore avec celle de Mo mbe (2003) qui souligne que le

taux d'abattage est très élevé dans les Provinces de Bandudu( 4 %), du Kasai Oriental (15,5 %)

et du Bas- Congo (13,5 %). Les conséquences de l'abattage de arbres hôtes se manifestent par

la disparition progressive de certaines espèces de chenilles.

Pomel et Salomon (1998) et Mercier (1991) soulignent que ce ode de récolte non écologique

doit être interdit pour éviter ses effets néfastes.
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4.1.7. Mode de conservation des chenilles comestibles.

L'examen du tableau (14) montre les trois techniqu s de conservation utilisées après

la récolte des chenilles à savoir: le fumage, le séchage et l'enfi ge.

La conservation est une action destinée à éviter la détériorati n des aliments, sous l'influence

des agents extérieurs (intempéries, microorganismes) pendant e période relativement longue.

Dans notre étude, le fumage est la technique la pl utilisée par la population. Elle

consiste à étaler les chenilles ébouillantées sur une claie fab quée à base de baguettes, sous

laquelle un feu attisé les assèche progressivement. Cette techn que est la plus rapide et permet

de conserver les chenilles à long terme. Cependant, les ch nilles ébouillantées perdent un

certain pourcentage d'éléments nutritifs et l'excès de fumée m difie leur valeur gustative.

Laurent (1981) montre que la combustion du bois dégage un fumée chargée de pyroligneux,

donnant aux insectes une coloration brune et une saveur actéristique bien connue des

consommateurs

La technique de séchage est la méthode qui consiste' vider le contenu de l'abdomen

de chaque chenille et à l'exposer au soleil sur une claie. Dan notre étude, cette méthode est

pratiquée par la population pour toutes les espèces observées l'exception d'Anaphe panda et

de Cymothoe caemis. Elle ne modifie pas les éléments nutritif: mais elle nécessite du soleil en

permanence. En l'absence du soleil, le temps de conservation e

Quant à l'enfilage, il consiste à vider le contenu de 1abdomen de chaque chenille et

à les enfiler dans un fil (ou liane) avant de le passer au feu. C tte technique est spécifique aux

chenilles qui sont porteuses des épines et qui sont conso bles à court terme. Elle a été

observée chez Bunaeopsis aurantiaca et Gonimbrasia hecate.

Dans ce tableau (14), Anaphe panda n'est ni séch ni enfilé à cause de son corps

velu. Cette espèce est obligatoirement passée au feu, dans un récipient contenant du charbon

incandescent jusqu'à ce que tous les poils soient éliminés et les mer.
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4.2. ASPECT ETHNOBIOCHIMIQUE

4.2.1. Valeurs nutritives de quelques chenilles récoltées.

Tableau (24) : Répartition des chenilles selon la compositior en éléments nutritionnels
pour 100 g d'aliment de quelques chenilles ob ervées ••

Eau Poids Valeur Protéines Lipides Hydrate

Espèce (%) secs (%) énergétiqu (g) (g) de carbone
(Keal) (g)

Anaphe panda Boisduval 73,9 26,1 543 45,6 35 9,2

Bunaopsis aurantiaca Rothschild 89,0 11,0 466 76,6 13, 6,1

Cirina forda Westwoood 73,0 27,0 447 51,9 13,4 29,4

Elaphrodes lacteal Gaede 72,0 28,0 461 58,3 21 6,3

Imbrasia epimethea Drury 85,0 15,0 449 65,9 14 11,1

Moyenne chenilles observées 78,6 21,4 528 59,7 19,3 12,4

*Bœuf frais semi gras ~ 63,1 36,9 273 18,2 17,7 . 0

L'analyse du tableau (24) en comparaison avec le ré~ultat de la FAO, PPFNL (2004)

(*), nous révèle que la teneur en humidité, pour Bunaopis aurai tiaca (89 %), est supérieure par

rapport aux espèces identifiées, et même au bœuffrais semi gra (63,1 %). Ce taux élevé en eau

pour les chenilles analysées causerait l'enflure de l'abdomen; ar conséquent, un séchage léger

rendrait ces aliments meilleurs à la consommation.

Le poids sec des chenilles analysées indique b ~n la présence des minéraux.

Cependant, la valeur trouvée chez Elaphrodes lactea (28 %) es supérieure aux autres espèces.

Cette observation concorde aux résultats de Malaisse (1980). C pendant, FAO (2004) trouve un

résultat supérieur aux nôtres soit 36,9 %.

La valeur énergétique et lipidique pour Anaphe JX. "da présente un taux élevé par

rapport aux autres espèces. En considérant Malaisse (1997) nos ésultats sont supérieurs.

Des analyses sur les chenilles comestibles montren que d'une façon générale, leur

valeur nutritive est comparable à celle d'autres aliments. Leur omposition chimique démontre

leur' rlchesseen protéines et lipides: La valeur aiieliiides~ oportionsaI1ant"de'2-~à-:3 fôis

supérieures à celle de la viande de bœuf observée par la FAO 2004). Malaisse (1997) montre

que les teneurs protéiques et lipidiques élevées font des chenille un aliment de qualité.
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Malaisse et Parent (1980) montrent que 100g sec d certaines espèces des Attacidre

apportent 397 à 543 Kca\. Selon les espèces des chenilles, l'ap rt calorique est supérieur de 3 à

7 fois à celui de Poisson.

Les protéines des chenilles tendent à être peu élev en acides aminés particuliers.

(De Foliart, 1992). Toutefois, la chitine n'étant pas digérable, 1 s chenilles sont donc une source

alimentaire de mauvaise qualité par rapport aux animaux verté és (Dreyer, 1982).

Il ressort de toutes ces considérations que les chenill s constituent une bonne source

de substance nutritive pour l'alimentation humaine.

4.2.2. Considération de la consommation des cbenilles com tibles.

L'observation du tableau (16) montre que la majori é de la population de Kisangani

et ses environs consomment les chenilles en raison de l'habitu e alimentaire, de leur ethnie, du

goût et de la valeur énergétique.

La forte concentration des populations au u de la ville entraîne des

changements significatifs dans les habitudes alimentaires. Cert .nes personnes ont été initiées à

la consommation des chenilles par leurs relations avec des per nnes consommant les chenilles.

4.2.3. Comportement alimentaire des cbenilles observées cb quelques tribus.

Il ressort du tableau (17) que 100% de nos enqu és reconnaissent les chenilles

comme aliment complémentaire.

Malaisse (1997) recommande les chenilles d s l'alimentation des femmes

enceintes, allaitantes et aux personnes anémiques, car celles - i sont riches en protéines et en

minéraux notamment le fer, le calcium, le potassium;

Quant à l'aliment médicament, l'ethnie Kongo d Bas-Congo apprécie l'espèce

Cymothoe caemis, comme un médicament contre les diabétiq es pour son goût amer dû à la

consommation de Caloncoba welwitschii (Latham, 2000 ; Mo

En ce qui concerne l'aliment tabou, les populati ns autochtones ne manifestent

aucun interdit pour les chenilles.

Monzambe (2002) montre que, l'ethnie Yombe du as-Congo ne consomme pas les

chenilles et les considère comme aliment tabou. En période e ramassage des chenilles, les

Bayombe évitent même de se rendre en forêt par crainte de voir es chenilles.

Monzambe (2002) montre que dans la tradition ega, du Maniema, une femme

enceinte ne mange pas le « misaba », car elle enfantera un béb avec des grosses dents. Dans la
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région de l'Equateur, les «batikatike» et les « mpofumi » nt des chenilles interdites aux

enfants et aux femmes

Moussa (2003) montre que les chenilles sont répug antes pour certaines populations

en raison de leur morphologie ou de certaines croyances. Tout ois, ce met est apprécié par une

couche importante de la population. L'enquête montre que 1 deux sexes consomment les

chenilles avec une légère prédominance pour les hommes.

4.3. ASPECT ETHNOBOTANIQUE.

4.3.1. Plantes hôtes des chenilles comestibles.

L'analyse du tableau (18) montre 23 espéces e plantes hôtes des chenilles

comestibles recensées et regroupées en 7 ordres et Il familles.

Ces plantes à majorité arbres sont dominées p les familles de Fabaceae et

d'Euphorbiaceae avec respectivement 7 et 4 espèces. La mille de Fabaceae est la plus

diversifiée avec 7 espéces différentes. Contrairement aux rés tats obtenus par Lomba (2007)

qui a signalé des valeurs élevées pour la famille de Caesalpinia

4.3.2. Analyse quantitative des plantes hôtes des cheniUes c estibles

L'examen du tableau (19) montre que, Scorodoph us zenkeri présente beaucoup

d'individus qui renferment de grands diamètres occupant d s vastes étendues. Quant à la

densité, cette espèce est dominante suite au nombre élevé d ses individus par rapport aux

autres espèces.

La première place occupée par Scorodophloeus zenkeri se justifierait par la

fréquence élevée de ses individus dans l'échantillonnage.

4.3.3. Analyse quantitative des familles des plantes hôtes d chenilles comestibles.

L'analyse quantitative des familles des plantes hô s des chenilles montre que les

familles de Fabaceae et d'Euphorbiaceae sont plus représent s à cause de nombre élevé des

espèces qu'elles renferment.

La position occupée par la famille de Fabaeeae s' pliquerait par le nombre élevé

d'individus que composent ses espéces dans le milieu d'étud Elle se justifierait aussi par le

fait qu'elle compte beaucoup d'espéces ayant des pieds de gr de taille occupant des étendues

larges.
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4.3.4. Analyse noristique des caractères bioécologiques des lantes bôtes

des cbeniUes comestibles.

La caractérisation de la flore étudiée a été réalisée l'aide des spectres écologiques,

morphologiques, diaspores, phytogéographiques et biologique

En analysant le tableau (21), nous remarquons que a forêt secondaire et la jachère

constituent les principaux biotopes par l'importance du nombre d'espèces qui les occupent. Ces

biotopes comptent 16 espèces, soit 69,57 % pour la forêt secon aire et 13 espèces, soit 56,52 %

pour la jachère. La présence d'une forêt secondaire et de la chère indique l'importance de

l'action anthropique.

L'examen du spectre écologique montre que la pro rtion d'arbres est élevée avec

21 espèces, soit 91,30010, mais 2 espèces, soit 8,70 % sont les bustes. L'explication que nous

donnons à cette dominance des arbres dans cette flore est d ble; d'abord, la présence des

arbres est caractéristique des régions équatoriales humides, ens ite, c'est dans les arbres qu'on

retrouve les alcaloïdes alors que dans les arbustes et les lianes p ois elles font défaut.

Du tableau (21), il se dégage que la sarcochorie t le mode de dispersion de la

diaspore le plus dominant soit 65,22 % de la flore observée. Ce e dominance se justifierait par

le fait que la sarcochorie est le mode de dispersion des graine qui caractérise de nombreuses

essences des forêts ombrophiles sempervirentes (Boyemba, 200 et Lomba, 2007).

Il ressort de l'analyse du tableau (21) que l' ens ble d'inventaires botaniques

renferme de nombreuses espèces guinéo congolaises (43, 48% et endémique (43,48 %). Ces

espèces sont abondantes suite à l'appartenance de la régi phytogéographique, guinéo-

congolaise; de l'ensemble des végétations de la région de Kisa ani et de ses environs comme

le montrent Ndjele (1988) et Lomba (2007).

La forte présence des Mésophanérophytes dans les c actères bioécologiques étudiés

peut se justifier par le fait que le milieu d'étude est lié aux fa eurs chorologiques du secteur

forestier central et au climat équatorial.

-~-- - ----- . - - ---- ~--- ..--- --~_ .. _-----
4;3;5; Alitres ïisagesdëS 1)laiitèSb-ôtes déS ëiienl1ïescomestibf

L'examen du tableau (22) révèle que la majorité s plantes hôtes des chenilles

comestibles sont utilisées comme plantes médicinales (21 es' s, soit 91,30 %), 14 espèces,

soit 60, 87% sont exploitées pour le commerce de bois, Il esp' s, soit 47,83% entrent dans la

production de charbon de bois, 8 espèces, soit 34,78 % pour le ois d'œuvre et 3, soit 13,04%

dans l'alimentation.
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dans le milieu d'étude.

e diminuer les types de plantes

èces de forêt primaire et / ou

de la forêt. Ce qui entraîne la

rise l'installation de beaucoup

al sont utilisées pour soigner

: la décoction, la macération, la

la plante de plusieurs niveaux:

4.3.6. Causes de baisse de production des chenilles comestib

Les plantes hôtes des chenilles à usage médici

plusieurs maladies. Elles sont préparées sous plusieurs forme

structuration et l'incinération. Elles sont prélevées au niveau d

la racine, la feuille, le latex, l'écorce du tronc ou de la racine (

La surexploitation de ces essences forestières risque

médicinales. La plupart des arbres coupés ne sont que des e

secondaire ayant une grande valeur économique.

Ces prélèvements créent des clairières à l'intérieu

présence de beaucoup de trouées au sein de la forêt et fav

d'espèces de forêt secondaire souvent rencontrées en pleine for

Les résultas de notre enquête montrent que l'agric Iture itinérante sur brûlis est la

cause principale de la baisse de production des chenilles dans n tre milieu d'étude.

La majorité de la population de Kisangani ses environs est composée

d'agriculteurs. Les guerres et les conflits armés qui détruise le tissu économique du pays,

provoquent et obligent la population à détruire la forêt pour sati faire ses besoins.

L'agriculture itinérante sur brûlis est caractérisée p une pratique traditionnelle où

le feu demeure encore le moyen le plus facile pour conquérir e nouveaux espaces forestiers.

Les paysans abattent chaque année des superficies important s de forêts qu'ils abandonnent

l'année suivante à la conquête d'autres sites. Lors des différe s abattages, des espèces utiles,

tant alimentaires que médicinales ne sont pas épargnées, cont uant ainsi à la diminution non

négligeable de la biodiversité.

Mate (2002) estime environs 1.700 ha partent en mée chaque année en Province

Orientale par le système de culture sur brûlis

A notre avis, les activités qui dégradent la forêt en général, mettent en danger

l'existence des populations d'insectes notamment les chenilles.

L'exploitation forestière, la production de charbon e bois, le bois de chauffage et

l'abattage des arbres hôtes lors de la récolte constituent ég ement les motifs de baisse de

production ...des chenilles.

La récolte des chenilles est souvent pratiquée d'une anière non destructive avec le
- - --- ---~------- ------ --- --------- --_ .. -----------_ ... -_ .. -

ramassage manuel. Cependant, la pratique de couper les grosse branches est un grave problème

qui conduit à la destruction des arbres lors des abattages des lantes hôtes spécifiques. Cette

technique de récolte risque de menacer les espèces for tières à forte valeur comme

Entandrophragma cylindicum (Sapelli) et d'autres espèces d' res qui ne régénèrent pas avec

le recrutement de jeunes plants (Chidunayo et Mbata, 2002).
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CONCLUSION ET RECOMMAN ATIONS.

1. CONCLUSION

A l'issue de notre travail, portant sur la contr ution à l'étude biologique et

écologique des chenilles comestibles de la région de Kisang i, cas de Réserve de la Yoko,

qu'il se dégage les conclusions suivantes:

- Aspect éthnozoécologique.

Les résultats obtenus de notre étude ont permis d'i entifier 12 espèces de chenilles

comestibles regroupées en 3 familles: Attacidae, Notodontid et Nymphalidae.

La période de récolte se situe entre la saison subsèc et celle très pluvieuse.

La forêt primaire, la forêt secondaire et la jachère s nt les 3 types d'habitats où sont

inféodées et récoltées les chenilles.

La récolte des chenilles se fait par le ramassage a sol, sur les branches et sur les

feuilles et aussi par l'abattage des arbres hôtes.

Le fumage est le mode de conservation des chenille le plus utilisé par la population.

- Aspect éthnobiochimique.

Parmi les cinq chenilles analysées, la compositio en éléments nutritionnels pour

100 g d'aliment, Anaphe panda est l'espèce la plus riche en 1 ide (35 g) et possède donc une

valeur énergétique élevée (543 Kcal) par rapport aux autres ch niIles. Bunaopsis auranliaca est

l'espèce en teneur élevée en eau (890/0) et en protéine (76, %). Cirinaforda est l'espèce la

plus glucidique (29,4 g). L'espèce Elaphrodes lactea a le poid sec le plus élevé (28 %).

Les observations des enquêtes montrent que 100 0 de chenilles examinées sont

consommées en raison de leur habitude alimentaire. Une très bonne appréciation gustative et

énergétique des espèces Cirina forda, Imbrasia epimethe et Imbrasia Truncata par la

population. Les autres sont relativement peu appréciées.

L'analyse du tableau (17) montre que les 32 enquêt répertoriés sont regroupés en 8

groupes éthnolinguistiques : Mbole (25%), Topoke (18,75%), umu (12,5%), Lengola (12,5%),

Ngando (12,5%), Kongo (6,25 %), Lokele (6,25%) et Soko (6, %).

De cette analyse, 100 % des ethnies enquêtées prescrivent s chenilles comme aliment de

complément dans l'alimentation de la population. L'ethnie ongo de Bas-Congo considère

certaines espèces des chenilles ( Cymothoe caemis) comme ali ent médical.
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- Aspect etboobotaoique.

L'examen du tableau (18) montre que 23 espèces d s plantes hôtes sur lesquelles les

chenilles se nourrissent sont regroupées en 7 ordres et Il fa iIles. L'ordre des Fabales est le

plus représenté avec 7 espèces. Par contre, les familles des F baceae et d'Euphorbiaceae sont

les plus dominantes avec respectivement 7 et 4 espèces. Vu le résultats relatifs aux 12 espèces

des chenilles comestibles et aux 23 espèces des plantes hôt , notre première hypothèse est

confmnée

La plupart des chenilles comestibles ont un régi e polyphage. Nous avons noté

aussi la présence de certaines espèces monophages. Les obse tions ont montré également que

deux espèces des chenilles différentes ont occupé la même plantes nourricière: Bunaopsis

aurantiaca et Imbrasia epimethea ont occupé la même plante n urricière, Uapaca guineensis.

L'application de la méthodologie de transect foum 23 espèces des plantes hôtes à

dhp > 50 cm. Les espèces Scorodophloeus zenkeri et Brac stegia laurenttii sont les plus

représentées. Par contre, les familles de Fabaeeae et d' pborbiaeeae renferment plus

d'espèces que les autres familles. Par ailleurs, la famille de abaeeae est la plus dominante,

suivie de la famille d'Euphorbiaeeae qui est une fa ille caractéristique des forêts

ombrophiles sempervirentes.

Les paramètres quantitatifs de fréquence relative, t d'abondance des arbres hôtes

sont plus dominés par les 2 espèces précitées notamm t Scorodophloeus zenkeri et

Brachystegia laurentii. La famille de Fabaeeae est la plus répe oriée à cause de grand nombre

d'individus et aussi d'une forte diversité spécifique.

Dans l'ensemble des inventaires botaniques la forêt secondaire et la

jachère constituent les principaux biotopes par l'importance 'espèces qui les occupent. Ces

biotopes comptent 16 espèces (69,57%) pour la forêt secondair et 13 espèces (56,52%) pour la

jachère et 9 espèces (39,13 %) pour la forêt primaire. Ainsi notre deuxième hypothèse est

confirmée.

Les espèces ligneuses (Arbres 91,30 %) et les Phane ophytes (Mésophanerophytes

60,87% des espèces) sont les plus nombreuses à cause de la pr nce des arbres dans le secteur

forestier.
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La sarcochorie est le type de dissémination qui c

répertoriées Les espèces guinéennes (43,49 %) et endémiques

Sur 23 espèces des plantes hôtes répertoriées, 21

dans la médecine traditionnel1e pour traiter différentes mal

exploitées pour le commerce de bois, Il espèces (47,83 %

charbon de bois, 7 espèces (30,43 %), sont utilisées pour les

utilisée dans l'alimentation.

ctérise les nombreuses espèces

3,49010) sont dominantes.

spèces (91,30%) sont utilisées

ies, 14 espèces (60,87%) sont

entrent dans la production de

is d'œuvre et 3 (13,04 %) sont

L'agriculture itinérante sur brûlis, l'exploitation for stière, la production de charbon

de bois, le bois de chauffage et les abattages des arbres h tes lors de la récolte sont les

principales actions anthropiques nocives à la fois sur la fo t et son potentiel en chenil1es

comestibles. Ainsi, notre troisième hypothèse est confirmée.

2. Recommandations.

- Améliorer les méthodes de conservation afin d'assurer la con mmation durant les périodes de

pénurie.

- Vulgariser la consommation des chenil1es en tant qu'al ent complémentaire riche en

protéines et en éléments énergétiques, notamment pourmal n urris et les populations pauvres.

Au terme de cette étude, nous formulons les reco andations suivantes:

- Les données de l'étude sont limitées, une étude bien détail1ée

- L'étude devra s'étendre sur tout le Territoire de District de 1 Tshopo en tenant compte de la

période de récolte.

- Une étude taxonomique devra être menée sur les chenil1es co estibles de la région

- Sensibiliser la population à éviter le mode de récolte par l'ab age des plantes hôtes des zones

forestières.
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ANNEXE 1
Tableau (2). Données des Températures maximales de Kisangani de 2003 - 2007
Source: Station Météorologique de l'IFA, Département de Phytotechnie.

Année Total Moyenne
Janvier Février Mars Avril Mai Juin Juillet Août Sept Oet Nov Dée annuel annuelle

2003 31,1 30,6 32,9 31,7 32,1 29,8 29,5 28,7 30,9 31,0 30,1 26,5 364,9 30,4

2004 30,9 32,8 32,7 30,7 30,7 29,5 28,7 28,6 29,1 28,9 29,0 29,7 361,3 30,1

2005 30,7 32,6 30,1 30,3 29,8 28,7 29,7 30,0 29,0 28,6 28,8 29,1 357,4 29,8

2006 30,2 30,7 30,4 30,7 30,0 30,7 30,0 30,2 29,2 30,4 29,0 29,2 360,7 30,1

2007 32,0 31,1 32,0 30,3 33,5 31,2 30,6 30,1 29,8 30,3 30,2 29,9 371 30,9

Total 154,9 157,8 158,1 153,7 156,1 149,9 148,5 147,6 148 149,2 147,1 144,4 1,815,3 151,3

Moyenne 30,9 31,6 31,6 30,7 31,2 29,9 29,7 29,5 29,6 29,8 29,4 28,8 363,06 30,3

ANNEXE 2
Tableau 3. Données des Température minimales de Kisangani de 2003-2007

Source: Station Météorologique de l'IF A, Département de Phytotechnie.

Année Total Moyenne
Janvier Février Mars Avril Mai Juin Juillet Août Sept Oet Nov Dée annuel annuelle

",nn" "" " "" " ')') 1 ')1 1 ')1 '" ')1 .1 ')1 .1 ')1 () ')() SI ')1 () 70 fi 71 1 1'\7_R '-L'\

2004 20,4 21,5 21,9 21,6 20,8 20,2 19,3 19,5 19,1 21,3 20,5 20,6 246,7 20,6

2005 20,7 21,1 20,8 20,6 21,1 20,6 21,1 21,0 20,3 20,2 21,2 21,0 249,7 28,8

2006 21,2 21,0 21,3 21,1 20,8 21,1 21,0 20,1 20,9 20,7 21,3 21,2 251,7 20,9

2007 20,6 24,3 20,5 21,0 20,3 21,4 20,7 20,6 20,7 21,2 20,2 21,0 249,5 20,8

Total 106,1 110,2 106,6 205,4 104,6 104,7 103,5 102,2 101,8 104,4 103,8 105,1 1.255,4 112,6
1

Moyenne 21,2 22,04 21,3 21,1 20,9 20,9 20,7 20,4 20,4 20,9 20,8 21,0 251,1 22,6
1
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ANNEXE 3
Tableau 4. Données des températures moyennes (0C) de Kisangani de 2003-2007
Source: Station Météorologique de l'IF A, Département de Phytotechnie.

Année Total Moyenne
i

Janvier Février Mars Avril Mai Juin Juillet Août Sept Oct Nov Dée annuel annuelle
2003 27,2 26,5 27,5 26,4 26,9 25,6 25,5 24,9 25,9 26,0 25,4 23,9 311,7 25,9

2004 25,7 27,2 27,3 26,2 25,8 24,9 24,0 24;1 24,1 25,1 24,8 25,2 304,4 25,4

2005 25,7 26,9 25,5 25,5 25,5 24,7 25,4 25,5 24,7 24,4 25,0 25,1 303,9 25,3

2006 25,7 25,9 25,9 25,9 25,4 25,9 25,5 25,2 25,1 25,6 25,2 25,2 306,5 25,5

2007 26,3 26,2 26,3 25,7 26,9 26,3 25,7 25,4 25,3 25,8 25,2 25,5 310,6 28,9

Total 130,6 132,7 132,5 129,7 130,5 127,4 126,1 125,1 125,1 126,9 125,6 124,9 1.537,1 131

Moyenne 26,1 26,5 26,5 25,9 26,1 25,5 25,2 25,0 25,0 25,4 25,1 24,9 307,4 26,2

ANNEXE 4
Tableau 5. Données des précipitations (en Nbre de jours) de Kisangani de 2003 - 2007
Source: Station Météorologique de l'IFA, Département de Phytotechnie.

Année Total Moyenne
Janvier Février Mars Avril Mai Juin Juillet Août Sept Oet Nov Dée annuel annuelle

""vv •• "T v LV J , J V , LV .lV 7 -' OV f

2004 6 3 6 7 5 7 6 7 12 12 9 5 85 7

2005 3 5 10 9 5 7 4 5 7 15 10 4 84 7

2006 4 8 12 8 12 6 8 8 9 11 14 4 104 9

2007 2 6 7 12 8 6 8 6 12 12 14 9 104 9

Total 19 28 45 45 37 31 32 33 50 60 56 25 463 39

Moyenne 3,8 6 9 9 7 6 6 7 10 12 11 5 93 8
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ANNEXE 5

Tableau 6. Données des précipitations moyennes (en mm) de Kisangani de 2003-2007.
Source: Station Météorologique de l'IF A, Département de Phytotechnie.

Année Total Menne
Janvier Février Mars Avril Mai Juin Juillet Août Sept Oct Nov Dée

annuel annuelle

2003 94,5 150,9 283,1 228,5 163,1 124,2 136,7 255,0 401,1 327,5 345,4 128,8 2.638,8 219,9

2004 237,9 123,7 149,1 313,6 180,7 272,3 200,0 158,2 337,9 415,6 278,6 166,1 2.833,7 236,1

2005 85,8 196,0 199,4 259,3 214,1 296,6 129,5 239,0 126,7 287,5 153,6 3,1 2.190,6 182,6

2006 36,8 149,1 166,8 145,7 278,9 143,5 199,6 168,2 220,0 299,2 318,9 39,2 2.165,9 180,5

2007 18,6 134,7 86,1 168,3 255,6 77,0 139,3 124,0 299,8 193,6 304,5 130,8 1.932,3 161,0

Total 473,6 754,4 884,5 1.1 15,4 1092,4 913,6 805,1 944,4 1.385,5 1.523,4 1,401 468 11.761,3 980,1

~. OA ., o~o 0 O"L 0 "''''., 0 "'00 ~ 00'" ., o LO 0000 "'.,., 0 .,0 A ., "'00'" 0., L '" .,.,.'" ., OOL 0'".



de 2003 - 2007

ANNEXE 6

Tableau 7. Données des Températures et des Précipitations annuelle. de Kisangani

Source: Station Météorologique de l'IFA, Département de Phytotec, nie.

Année TemDérature en °c Précipita ion en mm

max mm moyenne Nbre de iOl s quantité
2003 364,9 257,8 311,7 86 2.638,8

2004 361,3 246,7 304,4 85 2.833,7

2005 357,4 249,7 303,9 84 2.190,6

2006 360,7 251,7 306,5 104 2.165,9

2007 371 249,5 310,6 104 1.932,3

Total 1,815,3 1.255,4 1.537,1 463 11.761,3

Moyenne 363,06 251,1 307,4 93 2.352,3

Légende: TOmax : Température maximale annuel e.
TOmin Température minimale annuell .
TOmoy : Température moyenne annm le.
Préc : Précipitation annuelle.

ANNEXE 7

Tableau 8. Données des moyennes annuelles desTempératures et flej Précipitations
de Kisangani de 2003 - 2007

Source: Station Météorologique de l'IF A, Département de Phyto r!chnie.

Année Température en °c Précipitati( Il en mm
m. max m.mm Moyenne Nbre de jours quantité

2003 30,4 21,5 25,9 7 219,9

2004 30,1 20,6 25,4 7 236,1

2005 29,8 28,8 25,3 7 182,6

2006 30,1 20,9 25,5 9 180,5

2007 30,9 20,8 28,9 9 161,0

Total 151,3 112,6 131 39 980,1

Moyenne 30,3 22,6 26,2 8 196,02

Légende: TOm.max: Température moyenne annuelle maxin ale
TOm.min : Température moyenne annuelfe minir ale
TOmoy : Température moyenne de moyenne an uelle
Préc : Précipitation moyenne annuelle.
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ANNEXE 8
L PROTOCOLE D'ENQUETE

1.1. PROFIL DES ENQUETES

1.- Age

2.- Etat civil :

3.- Sexe

4. - Ethnie

5.- Avez-vous déjà été au village? Oui ou Non?

6.- Si oui, il y a combien d'années?

7.- Parlez-vous correctement votre langue vernaculaire ?

1.2. VOLET ECOLOGIQUE

1. Avez-vous déjà entendu parler des chenilles? Oui / Non?

2 .Est- ce que les chenilles sont elles comestibles? Oui / Non.?

3. Si Oui, quels sont les différents types des chenilles consommé s dans votre milieu?

4. Comment les appelle - t- on localement? (pour chaque type)

5. Existe-il des formalités à remplir avant la récolte des chenilles Oui ou Non?

6. Si Oui, lesquelles?

7. A quelle période de l'année (Saison) observez vous les chenill comestibles?

8. Où (en forêt, dans les champs, autres) et quand se pratique la r olte des chenilles?

9. Connaissez vous des plantes hôtes des chenilles comestibles et eurs noms

vernaculaires ?

- ID. Donnez-pour chaque chëriille comestible le(s) nom (s) de l'a re (ou les arbres) dont

elle se nourrit?

Il. Quelles sont les raisons qui attirent les chenilles aux arbres

12. Comment détectez vous la présence des chenilles dans une pl nte hôte?

13. Dans quelle partie de l'arbre hôte, les chenilles sont- elles réc Itées?

14. Comment récoltez-vous les chenilles?

15. Mangez-vous des chenilles? Oui / Non

16. Si Oui, qu'est - ce qui vous pousse à manger les chenilles (ha itude alimentaire, goût,

valeur nutritive) ?

17. Quelles sont les espèces préférées dans l'alimentation?



18. Comment conservez-vous les chenilles?

19. Connaissez-vous quelques utilités de ces plantes hôtes?

20. Sont-elles médecinales (maladie traitée, mode de préparation, d'administration et

l'organe préféré)?, alimentaires? des bois d'œuvres? , des ois de chauffage?

Si Oui, laquelle (lequel) ou lesquelles (lesquels) ?

21. Lors de la récolte des chenilles, avez-vous observé deux che Iles différentes sur le

même arbre hôte ou une espèce de chenille sur plusieurs arbr s hôtes différents?

Oui /Non.?

22. Quelles sont les principales causes de la baisse de productio des chenilles dans

votre milieu?

1.3. VOLET BIOLOGIQUE

1. Avez- vous déjà observé les différents changements des forme des chenilles?

2. Combien d'étapes observez-vous?

3. Est- ce que les chenilles subissent-elles des transformations ( ues)?

4. Que deviennent des chenilles après leur tombée?


